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La Scene fe pajfe à la Campagne , dans le jardin 
d’un Seigneur. A droite du Théâtre , ejl une 
Charmille , & au fond , un Pavillon > ayant d(S 
f . jaloujies. 




DE campagne; 

COMÉDIE-ÊPISOD IQUE 

' ■■ ■ - — 


SCENE PREMIERE. i 
CLERVILLE , feul , en habit de Garport Marchand de Vin. 

J3 0N! C’eft donc aujourd’hui â nous deux, Monfieur 
l’Intendant. Il répété fans celfe quiLne conçoit pas commenc 
l'on peut jouer , ou même s'amufer à voir jouer la Comédie, 
& il a voulu détourner Monfieur le Marquis de faire venir 
ina troupe au Château. Moniteur le Marquis lui a cependant 
ordonné de nous écrire de nous y rendre aujourd’hui. 11 nous 
attend, & j’ai devancé mes camarades, dans l'intention de 
ve j l B er de lui, en lui jouant quelque» Pièces. J'ai promis; 
j ai. même parié de lui faire jouer un rôle à*lui même, & de 
le rendre Aéteur malgré lui. Monfieur le Marquis qui goûte 
ce projet , a choifi cet endroit pour le lieu de la fcène , dont 
il veut être le témoin avec fa Compagnie , & il m a psomis de 
l'y amener. En conréquence , j'ai fait placer mes habits der- 
rière cette charmille, où je pourrai me traveftir aifément. 
Vienne l’Intendant quand il voudra ; me voici en habit de 
combar. J'aperçois Monfieur le Marquis avec fa Compagnie. 
Ils marchent vers le Pavillon. On me fait ligne que l'Inten- 
dant s'avance. Allons , morbleu ! entamons la Pièce. ( Il 
pajfe derrière la charmille. ) 

SCENE IL 

CLERVILLE, M. DUMONT. 

C D U M O N T. 

Est fîngulier ! je n’ai pas de nouvelles des Comédiens. 
Cela m'inquiète. s 

A l 
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^ LA FETE DE C A M P A G H E‘ 

C l E K V I L LE, d'un ton niais. 

Monfieur , eft-ce t-y vous qu êtes Monfiem Dumont lui- 
même , à qui que je parle? 

Dumont* 

Oui # mon ami; «’eft autant mai même que ce.puiffe l'être. 

■ ' ' % C L E a Y I L L B. 

• Tant mieux , Monfieur 5 j’çn fuis bien ai(c. 

Dumont. * 

Et moi aufli, affurément. Et vous , qui êtes- vous! 

C L E R V I L L E.‘ 

Par moi même aufli ? 

Dumont, 

Et par qui donc ? Quel imbécille / De quelle part venez- 

VOUS ? 

CLERVILLE. 

J t e ne riens ni d’une part, ni de l'autre, Je viçnj de mpi- 
même. Ell-ce que vous ne me connoitle* pas , donc ? 

Dumont. 

• Non , ma foi. “ 

Clerville, 

Eh bien! on dit : Monfieur , je n'ai pas ft’honneur-lS. 

Dumont. 

Ah ! Monfieur , excufez , foie ; je ne croyois pas vfiV 
fcaudalifer. 

Clerville. 

C’eft pas que je m'efeandalife ; mais la politeffe veut 
ça ; & up tablier avec un bpnnet , ça ne défpbjige p» ** 
monde d'en avoir. 

Dumont, 

( A pan. ) Quel original ! ( Haut , avec ironU ). Fh bien! 
Monfieur, je n'ai pas l’honneur de vous conpoître. Me ferez- 
vous bien l’honneur de m’apprendre à qui j’ai l'honneur de 
parler. 

Clerville. 

Ah! v’Ià comme on parle au monde. Ça attire çs, du 
moins. Eh ben ! moi , Monfieur , je fuis le fils il) Gabarit 
de la Polie, en face du Château , là au coin , d’où ce quç 
vous ne me connoiffez pr ête pas , parce que je viens de la 
Ville , où ce que j'ai tété élevé exprès pour devenir pus retors. 

Dumont. 

Il paroît que vous y avez bien profité. 

Clerville, 

Dame! vous devez favoir ça par vous même. Les Intea- 
4ans , on ne les éleve pas dans des villages non pus. 

D U M O N T, 

Ah! treve de comparaifon. Enfin , que me. voulez- vous! 
Clerville. 

Moi, Monfieur! Comment, vous ne m’entendez donc 
pas ï 
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COMEDIE. - % 

Dumont. 

Que diable voulez- vous que j'entende : vous ne m’ave* 
encore rien dit. 

C l E » V H H. 

C’eft finguyér. C’eft’pourcant pas ta langue , ni l’envie de 
parler qui me manque. Mais enfin , voyons , Monfieur . 
qqoi que Vous voulez que je vous dite 1 
Dumont. 

Ah î voici qui e(l excellent. C’eft moi qui vais l'embou- 
cher à préfent ! Mais c'eft vous qui me voulez quçlquq 
chofe , & non pas moi. Je ne vous connois pas. 

C l e r v i l ^ ç. 

Mo», j’e vouSv veux queuque chofe. Qu’eft-ce qui vous » 
dit ça , Monfieur > 

Dumont. 

Comment ? vous ne veniez pas ici pour quelque chofet 

C t E R V 1 L L E. 

Monfieur, fi je viens ici pour quelque chofe , c’eft, pa* 
moi qu’ça regarde » c’eft vous. Parce que pour moi de». de 
d une , y boiriont ben jufqu’à demain , que :e ne leux ctiripnq 
fas holà. Mais , c’eft vous pt’çre, quand faudra payer , voue 
Renâclerez à l'encontre de la carte. 

Dumont. 

Moi , payer une carte ! 

'"'CleRVILLE. 

Fhben! l’avois»je pas ditl V’ià t-y pas déjà que vous 
faignez du nez. Ils y vont pourtant pas m»l, 

Dumont. 

Qui 1 eux f Qu’çlVcç qui boit » 

Clervillb. 

Pardin* î les Coméguiens , & dur même , & y difent 
comme ça que c'eft pour vous. U eft bien vrai que ça- doit 
vous regarder pour queuque chofe t car ils entament toutes 
les bouteilles à veut’ faute , & y les ftniftent de même. 
Dumont. 

lis me font bien de l'honneur, ils font donc arrivés enfin! 

C L E » V I LL E. 

Dame ! oui. Y font defeeodus cbeux nous , & la voiture 
àutfi. 

Dumont. 

Ah ! Dieu foit louç ; je refpite. C’eft bon. Je réponds 
de la dépenfe qu'ils ont faite , & qu’ils feront chez vous. 
Allez leur dire qu’ils me falfent le plaifir de venir ici , pour 
concerter avec moi ce qu’il faudra pour leur fpeétacle d# 
demain. 

Clbrviile. 

y y vas. Mais, Monfieur, à force de voir tou* ces gens-là, 
comme y trinquent à votre famé i & Monfieur Dumont par* 
ci , & Monfieur Dumont par-là , l cnvic me tient d’en faire 
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4 LA FETE DE CAMPAGNE , 
autant. Eft-ce que vous ne lâcherez pas la picce à ft’occa- 
fion - là ? 

Dumont. 

C’eft bon. Fcoutez. Vous êtes 1* Garçon. Quand vous 
ferez leur carte , votre compte s 'y trouvera. 

Clerville. . 

C’eft dit , Monlïeur. Quoique ie fuis. Ça n’empêche 

pas. — J'entends ben ce que parler veut dire. Allez. Par ce 

■*que je dis. Moniteur veut dire que dellus ma carte , fi ça 

s’arrange ben , les Comédiens s’y trouveront ; le Marchand 
de vin s’y trouvera ; Moniteur l'Intendant s'y retrouvera 
suffi ; & de tout ce monde- là , perfonne ne s’y perdra que 
Moniteur le Marquis, pt’êre ben.... Heim ! Adieu, Monlïeur 
l’Intendant. 

... ■ ■JLce st=g » 

S C E N E 1 I I. 


O D U M O N T , fiu/. 

Uel original / C’eft un imbccille ; &r malgré cela , il a 
un naturel malin qui perce. Mais longeons à l'sffentiel. Voilà 
les Comédiens arrivés. Ils viennent bien à-propos ; car ie 
commençois à être inquiet ; & Moniteur le Marquis que je 
quitte à i'inftant , n’étoit pas plus tranquille que moi. 




i 


. ' i S C E. N E I K . 

DUMONT ,'LE PERRUQUIER. 

S Le Pbrruqvïer. * ' 

E r b i t u R , Monfu. 

D U M ONT. ? 

Moniteur, moi le vôtre. Que voulez -vous ? 

Le Perruquier. 

Je voudrois que vous eulfiez le tems de faire avec moi une 
conberfation féricul'e fur des objets de la plus grande confc- 
quence. 

Dumont. 

Oh bien / Moniteur , je i#s trop prefle •, je n’ai pas ce 
tems - là. 

Le Perruquier. 

Sandis ! il faut pourtant le prendre. 

Dumont. 

Avec votre permiflîon , je ne le prendrai pas. J’ai autre 
chofe dans la tête. . .. i. 

Le Perruquier. 

Ne parlez pas de tête devant moi ; parce que toutes les 
affaires de tête lont'de mon diftriét. Je luis le Perruquier de 
la 1 roupe , 8 c j® viens vous demander en quel endroit vous 
comptez établir mon laboratoire. 
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COMÉDIE. 

DUMONT.. 

Ah ! parbleu , Moniteur le Perruquier, vous prenez bien 
votre tems. Lh l mettez vous au premier endroit venu. 

Le Perruquier. 

Moniteur , il ne faut pas brufauer les gens. Imaginez-vous 
que quoique je ne fois que le Perruquier de la Troupe , j'en 
fuis aufli le Confeiller , & que nombre de fois l'on s’y cil 
bien trouve des bons avis que j'y ai donnés. 

Dumont. 

Eh ventrebleu I allez donner vos avis à la Troupe , fi vous 
voulez ; mais moi je n’en ai que faire. 

Le Perruquier. 

Pourquoi ? Non , Moniteur. Je parie qu’après m’avoir 
entendu, vous me rendrez juftice. Je gage qu'il y a nombre 
de chofe* à quoi vous n’avez pas penfé pour votre fête , Si 

S ue vous ferez bien aife d'avoir une bonne tête, pour ie- 
reffer toutes les vôtres. 

Dumont. * 

Cela feroit plaifanr. Et en quoi donc ! 

Le Perruquier. 

Sandis / en tout. D'abord , permettez que je vous inter- 
roge Qu'avez-vous difpofé pour votre fête? 

Dumont, à part. 

Il faut que je m’en amufe Mais on aura Amplement.. 

* Le Perruquier. 

Oh ! Amplement s c’eft bientôt dit. Mais une fête pour 
un grand Seigneur , comme MonGeur le Marquis , ne doit 
pas être donnée Amplement. Ce n'elt pas là le genre. 
Dumont. 

Vous ne m’entendez pas. Je vous dis qu'à la campagne.....' 
Le Perruquier. 

1 A la campagne , comme à la ville , fandis ! un divertifle- 
ment elt une chofe elfentielle , qui exige des préparatifs, des 
détails , des arrangeraens indifpenfables. 

Dumont. 

Mais je vais d'abord commencer par...» 

Le Perruquier. 

Commencer ! La belle avance! Ce nVft rien que le com- 
mencement. Mais avant de commencer il faut prévoir l'en- 
chaînement d'une chofe. 


Dumont. 

Mais fi vous ne me lailTez pas finir..... 

Le Perruquier. 

Ah! ah .'finir ! Vous allez diablement vite. Finir! Voilà 
la grande difficulté. C'eft la perfpeélive d’une affaire . que 
de finir. ConfuJtez le monde. Combien de gens vous 
trouverez qui n’ont pas fini. Combien d’édifices reliés au 
premier etage. Combien de voyages reliés à moitié chemin! 
Combien de bleds mangés en heibes! Combien de C hiteaul 
.en Efpagne ! .... 
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S LA FETE t> £ CAMPAGNE , 

D XJ M b N T. 

Combien de bavards qui n'ont jamais Tu fe taire ? 

Le P E r r u q u i k h. 

Eh ! Tandis ! Monfieur, vous demandez un confeil. Laiflez 
donc parier ie monde. 

D V MO * t, 

Et for quoi voulez-vouS que jt vt>'jS demande conteil , & 
quel diable de gâchis me faites- Vous là ! Jè fui* bien dupé 
de vous écouter feulement. Allez peigner vos perruques, 8c 
me laiflez tranquille. 

Le P t » * t q tm ft. 

Oui, Moniteur s je lies peignerai , crêpetai , retaperai, 
que ni vous , ni pexfonne n’y pourra trouver I redire; au lieu 
que moi , fi je vous parle; ce n'eft que pour votre bien. 
Dumont. 

Monfieut, , encore une fois, parlez de votre état, & ne 
vous mêlez pas d'autre chofe. 

Le Perruquier. 

De mon état / Fh donc je h’irai pai loin polir ÿ trouver 
matière. Croyez VoUSj par exemplè, avoir une tête accom- 
modée pour une fête , vous. Quel eft le maffacre qui vous a 
défigure de la façon. VoUiavefc unephyfiohomiepaffable , l'air 
d’une bonne perfonne. Avec cette perruque qui vous engonce, 
vous n'avez non plus de figure que fûr ma main. Otez cela, 
vous dis je ; je veuk vous effayet uhe toëffurc. 

D U M o N T. 

Eh / Iaiffez donc, Monfieur; vous ttie défrifez tour. 

Le Perruquier. 

II y a , certes , grand dommage. Vous vous croyez peut- 
être bien comme vous êtes. C'eft l'habitude de vous voir 
ainfi. Mais vous n’avet point de carâélfcre, point d’expreffions 
du tout. 

Dumont. 

Quel diable d’original eft ce donc qûe cela ? Allei. Mon- 
fieur , mettre des carâélèrtt à VoS têtes à perruques , 8c 
tâchez de mettre un peu plus de raifon dans fa vôtre. 

Le Perruquier. 

Doucement , Monfieur ; point de bruit entre nous , 8e 

Î ioinc de médifances für Ifet genres de tête. Chacun a la 
ienne. Au demeurant, la manufafture dès changemens eft 
établie , tant pis pour ceux qui en gardent de mauvaifes. 
Adieu , Monfieur ; fans rancune. Qilànd la vôtre vous dé- 
plaira , venez me trouver , fe vous verrez que de tous les 
changeurs de tête , les Perruquiers font encore les plus com- 
modes & les plus expéditifs. Adioufias. ( En t'en allant ). 
Changez moi cette tête. 


SCENE 
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COMEDIE. 
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... , . ,-i.S C E N E ' r. 

M D U M O N T, fiai. 

Aïs voyez cet imprudent/ ce maudit Perruquier/ 
qui me met la tête fans devant derrière. Encore fi je voyois 
un Comédien à qui parler raifort. — • U y a bien des prépa- 
ratifs d’ici à demain , 5c nous n’aurons pas trop de tems. j’ai 
envie d'aile* au devant d'eux. 




' ‘ * SCENE FI. 

DUMONT, LE MUSICIEN , ivre. 

V L E ' : M U S IC I E N. 

O T R e ferviteur de tout mon cœur. Monfieur. 

• ; . Dumont. 

Bon jour, Monfieur. Que demandez-vous ? 

Le Musicien. 

Moi , je ne demande rien. J'ai ce qu’il me faut. Mais^ 
c’eft vous , Monfieur .‘ on m'a dit que vous me demandiez. 

• ’D Ü M (f N T. 

Comment? Eft-ce que vous êtes Comédien ? 

Le Musicien. 

Non , Monfieur , je n’ai pas ft'honneur-là. Je fuis avant 
la Comédie, moi. ' . ' . , 

D u m o N T. 

Comment ? avant la Comédie ? 

'Le Musicien. > 

Oui , Monfieur , pour les ouvertures. 

Dumont. 

Ah 1 j’enrends ; vous êtes Muficien. p 

Le Musicien, 

Vous le voyez bien , Monfieur. 

Dumont. 

On ne peut pas s’y tromper. Vous êtes donc employé dans 
J’orcheftre ) 

Le Musicien. 

Je n'ai pas encore l’honneur d’être Mtdîcienen pied > je 
n’ai que des difpofitions. 

D u m o N *. 

Vous en avez de belles ! . .n- . 

Le Musicien. 

Oui , Monfieur { je fais Surnuméraire , S: je copie la 
mufique , en attendant que j’aie do l'emploi. 

D U M O N T.. , . 

Je crois que vous tiendrez bien votre place , quand il f 
en aura. 

LeMusicien. , 

Monfieur, je ferai mon poüiblç. En attendant, je viens 

B 
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JO L A F E T E CAMPAGNE, 

comme Dépuré du Corps , pour Pavoir au fujet de votre 
Comédie & de' votre fête, fi l’orcheftre fera rafraîchie 8e 
défaltérée , parce que fans ça , on prendra fes précautions 
en conféquence. j- r, 

r D ü.M O N T. 

Il me paroît que vous n’avez rien mis au hafard , vous. Ve* 
précautions font déjà prifes. ,, 

. , ^ Le Musicien. \ ■ 

Oui T en pa'ffant devant l’auberge , fai pris un aperçu du 
déinârer. Dumont. 

Eon ! vous fartes vos éfquiflfes en grand , vous. Ça marque. 
Le Musicien. 

C’eft pour faire honneur à la cuifine du Maître. On voit 
un homme bien panfé. On demande , d’où fort il ? De chez 
Moniteur le Marquis un tel. friable ! il fait bien leschofes, 
ce Seigneur là. Ça donne envie aux autres de s’y préfenter. 
V’ià tout de fuite utie réputation. V)à up -Seigneur connu 
avantageufement , & fon Intendant au(£,.... Heim ! Papa ; 
dites donc. N’eft ce pas là l’intention du fondateur ? 

Dumont. 

Oui ; i'peu-près. Ah ça ! Moniteur le Surnuméraire , de 

quel inftru.ment jouez vous ? * . . » 

Le Mu s.j c i e n. 

A vent , , Monfieur. ' , * v , . , • ■ 

Dumont. 

A vent, foit. Mais, fi vous étiez obligé d’exécuter une 
fimphonie à préfent , commçnt vous en tireriez- vous ? 

Le Musicien. 

Comme un Dieu , Monfieur. Voilà le moment du génie. 
Ah ! tron , tron. La langue n’eft pas embarraffée à préfent ; 
le gofier eft humeélé ; 1 embouchure eft nette, 8e puis une 
ce taine chaleur dans le cerveau , dans l’eftomac. Ça vous 
donne une expreffïon , un intérêt , une netteté. C’eft pour 
les morceaux d ame ces momens-13. 

D u MON T. 

Effeftivêrttent vous en mettez beaucoup. Vous l’avez fur 
les levres , comme on dit. . Â . 

. L î Musicien... 

Dame ! moi , Monfieur , je parle avec enthoufiafme. C’eft 
la nature qui in’infpire; on la fen.t dans ce que je dis. 

Dumont. . .. 

Ft dans ce que vous faites. Adieu , mon cher , adieu. 
Comme vous n'êtes que Surnuméraire , on tâchera de fe 
palTer de vons. . .... t .. 

L e M u s ici i n. 

A la bonne heure. Moi , ie ne fuis qu’en cas de befoin, 
pour donner un coup de main , fi un autre manquoit. 

Dumont, i 

On aurôit, beau jeu à, compter fur vous. , . 
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' C O M E 'D IJEl. , ti 

Le Musicien. 

Oui , Monfieur. Oh I je me retrouve totrours , allez ; 
d’ailleurs , je ne m'écarterai pas. Je vàis méditer fur un paf- 
fage de Rameau; & fi vous. ne ma trouvez pas àdlrtiftifià-. 
derrière , vous me retrouverez toujours à veiller au cabaret. 




S CE N : E ■ 

D U M. O N T 


FI I. 

feul. 


,.y. 


O u u iri, w . n A , Jl ;Ut. . , f f * 

u i , allez dormir. Je droîÿ quêd’ett ce que Vous ferez^ 
de mieux. Il me donne là borfnê oplnipn des autus. 1’ fqüc’ 
qu’ils foient arrivés depuis lûrtg-té.-ns pour s'être pahfé$'dè la' 
forte. S’ils font tous dans le même état,' nous allons en 
tirer un grand parti. . ' ’ : ' ’ **”' * ; 

* .■■T-^..'.:‘ ==a=g== < ergS^g^ e'. 1 ” 1 =-u=ee=— ' 1 .■-n ^T 

S Ç E N E V II I. ; - 

DUMONT ; LE MACHIN1S TE. 

S L e Machiniste. 

ErviTor , Monfou. Signor', je fouis iF Machint’fie| 
de la Troupe, & je viens pér vedere dove elt ce (JuiTqft 
l'endroit où ce qu'on doit jouer la comédte. 

Dumont. " « 

C’eft ici , Monfieur. 

Le Machiniste. • 

Ici , ÜTfeft pas poffib!e. ; Perché ! l’étendue il n’eft pas 
fuffifante. 11 nous faut quarante pieds de largeur, foixante’ 
de profondeur , cinquante de hauteur , ua tiers en deffus, 
un tiers en deffous. 

D u m ’é> n t.' ; , . . , . , 

Pourqaoi donc tout celai 1 * ‘ 

Le Machini.st e. -L:;; 

Le deffus per les vols , les deffous {Jér les trappes , les es- 
camotages. 1 " 

- - D ù M’b n t." ; - . , 

Eh ! l’on ne vous demande pas tout cela itî. Donnez-nous 
des petites chofes terre à terre"; finir 1 prétentions & faos 
décor extraordinaire , & fur tout fansefcamotàge.’On aimera 
mieux quatre bonnes feenes , que huit décorations différente^. 

LE Micèixiste. ’ 

Monfou , vi démandez lé contrario d‘ou goût afluel. Au- 
trefois on aimoit la Comédie fimple . comme vi dites , bien 
écrite , bien dialoguée. l/intrigue elle amufoit oun Speftator 
attentif ; & l’Autor fefoit prefque tous les frai* de fa Piece. 
Mais à ft’hora , il eft bien différent. Les paroles ne s’écou- 
tent piou ; l’inttigue on n’en demande piou ; les caraéleres 
on n’en fabrique piou ; ma dis coups de théâtre, dou bruit, 
du mouvement , des toiles levées , baiffées ; des changemens 
à tout propos, & vêla ouna belle Piece. Le Poète it n'eft 
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I A ¥ ETE, D E CA MP A G N E, 
piou rien ; le Decorator il eft tout. Sto fief le ici , Monfou ; 
il eft le triomphe de la machine. -, > • 

D u m o n T. ■. k . . 

Je conçois que votre partie de Machinifte peut concourir 
â l'agrément d’un Speétacle ; mais aufli vous le vantez trop. 

■ ~.-;t 1 M A C H I N I S T * " 

Concourir n’eft pas le mot. La machine ièft l’ame du Spec- 
tacle ; la machine foutient les Pièces ; & per tout dire enfin , 
la machine, fait tout. Aux grands Théâtres comme aux petits, 
vi bâillez à la parole ; la machine vi réveille. Qu’ai! ce que 
c’eft oun Opéra fans bataille , ouna Tragédie fans poignard , 
ouna Comédie fans mariage ?. hh bien ! les combattans de 
l'Opéra font des machines ; les poignards font des machines, 
te les mariages font encore des machine*. 

' Dumont. 

Oh ! parbleu ! à votre compte tout eft machine. 

; ' L i Machin i $j t' t. i 
Si Signor. Il Chantor qui tient la tefta drerte , les deux 
mains le long des côtes , qui donne un coup de gofier bien, 
forte , al lignai d’un cœur. C'eft ouna machine. 

Sta Danlofe qui faute à la mifonre, fans regarder fou Dan- 
for , qui s’arrête avec il violino , c’eft ouna machine. Sto 
Comédien qui n’écoute pas quando vi li parlez , quf regarde 
les loges , au lieu de l’Aftor qui eft en feene avec loui , qui 
xempue les f>ras les uns après les autres quaqd il fajtoun récit, 
c’eft ouna machine. Tout ça machine, i , : . 

' J D u MONT. 

Vous pouvez avoir raifon ; mais revenons à notre affaire. 

Le M a c U i n u % T e. 

Th bien I Monfiou , il faut vedere d'abord fi Ipu local il 
eft foufceptible..... . . , , -, 3 ’ 

v, . • _ ... P U M O MJTVuv iil l.’f >< •: 

De rien , Monfieur. ‘ ' .t ... i 

Le Machiniste. 

. Alors pas de Comédie. ■ ( 

. D i> m o N T. 

^Comment , pas de Comédie f 
■ L E M A.Ç H I N I S T E. :, . 

lEh ! non. Perchç . moi je ne fuis pas de ces Artiftes mi- 
férables qui travaillent meCquinement t c’eft bon. pour des 
Théâtres de marionettes d’aller à l'épargne; ma moi , Mon-j 
Itou, quand on m‘y commande oun rideau,, ouna toile de’ 
fond , je prends toujours quarante aulnes de tpile de piou 
qu’il ut me faut. 11 ne fe trove rien de perdou. 

: ; Dumont. 

Oh 1 ailleurs, faites comme vous voudrez,; mais ici il 
ne faut pas acheter de toile : nous avons des décorations 
toutes prêtes. ... n J . y , 
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Le Machinist b.- 

Il faut vedere. Peut ctre que 4a Pintoura ne fera pas ana- 
logue ai foujet. On en fera d'autre deffus. Avec deux ou trois 
cent livres de coior , je vi ferai barbouiller cela en trois jouis 
de rems. , 

Dumont. 

La pelle du Barbouilleur ! Et c'eft demain qu’il faut jouer. 
Le Machiniste. 

Demain ? Impofflble ! Perché , il faut que je travaille 
huit jours à votre Théâtre , per le mettre en état. 

Dumont. ' • : 

Nous en avons un tout fait. 

Le Machiniste. 

Tant pis ; il y aura encore piou de befogne après. 
Dumont. 

Pourquoi donc cela f ’ 

Le Machiniste. 

Quel e(l lou Machinifte 1 Eft-ce un Italien ? 
..Dumont. 

Eh ! non. C'eft le Charpentier du Château. 

Le Machiniste. 

Il Charpentier/ Ah / caro ; il aura gâté tout, jufqu’à 
les planches. Vite la hache dedans. 

. • Dumont.- 

Quel enragé que cet homme là. Je crois qu’il a réfola de 
me démonter comme le Théâtre. 

Le Machiniste. 

Eh bien ! Monfou , donne* des ordres. 

Dumont. , 

Oui , des ordres ? Les ordres que je donne font que vous 
roc laiflîez tranquille , & que vous ne touchiez à rien ici. 
Vous fortez du cabaret; retournez y , jufqu’à ce qu'on aille 
vous y chercher. 

:: \ ; L a Machiniste. 

Si Signor , avec plailir. Ma pouifque vous m’y parlez de’ 
fta maniéré, & que vi ne fapetes pas la conféquence d'où ce 
qu’il eft oun Machinifte , je laiffetai votre Théâtre comme il 
eft. Il fera mal , il ne me fait de rien. Je mene vado , & je; 
vi lailTe à faire tutta la bifogne. Vi répondrez à les Comé- 
diens ; vi répondrez al Poublico; vi ferez çarnir le Théâtre; 
vi ferez lever le rideau , & vi n’aurez pirfonne per fiffler 
dans les entraxes ; pirfonne per fiffler. 

< === ■ 1 — =tasà -r 1 ■■■ = 

SCENE IX. 

L D U M O N T , fiul. 

E diable Pen. porte avec fon baragouin & fts trois cents 
livres de couleurs &r fes fifflets; comme fi on avoit befoin de 
cela ici. On s’en pafler» de fifflets , Monfieur. Ah l parbleu ! 
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Ï4 LA FETE DE CAMPAGNE, 
fi la Troupe qu'il fert, le laifle aller , il doit faire de belle 
bcfogne, & fur tout leur fournir de bons mémoires. 

S C E N E X. 

DUMONT, L'HABILLEUSE. 

P L'Habilleuse. 

Ardine.' Moniteur , je vous ai bien de l’obligation , 
toujours. 

.Dumont... v 

Qu’eftce donc encore I Que vous ai-je fait ? 

L’Habilleuse. , . 

Vous , Moniteur; rien. Mais vous m’avez fait faire, & 
beaucoup..... 

Dumont. 

Ceci devient férieux, par exemple. Et par qui donc, 
Madame ? 

L'Habilleuse. 

Par qui ? Par mon mari qui vient de me battre. 

Dumont. . ■ 

11 peut avoir des raifons. . ' 

L' Habilleuse. 

Il n’en avoit pas d'autre , finon que c’eft fon habitude -, 8e 
puis l'humeur que vous lui avez donné de l'avoir contredit > 
comme vous avez fait. 

Dumont. 

Moi ! Qui eft donc votre mari I • 

L ’ H, A Bit L E u s e. 

Moniteur , mon mari , c’elf ce Machinifte que vous venez 
de renvoyer ; un homme à talent , s'il y en a . un peu brutal 
à la vérité ; mais pour le travail, c’elt un cheval , Moniteur?’ 
un vrai cheval. . . .. 

Dumont. ' > ■. * i - > - 

C'eft une belle qualité'; mais revenons à vous. Pourquoi 
vous a-t-il battue ? 

L' H A BU L E t SE. 

Parce qu’il dit , Moniteur , que puifque vous ne voulez 
pas qu’il l'erve ici , il ne veut pas que i’y ferve non plus , moi. 
Dumont. 

Bon ? Et à quoi fervez-vous I 

L'Habilleuse. 

A habiller les femmes , Moniteur. Je fuis l’Habilleufe de 
la Troupe. 

Dumont. 

Ah ! vous êtes THabilIeufe , & êtes-vous entendue dans 
cette partie ? 

L’ Habilleuse. 

Ah ! Moniteur , je vous demande fi on peut me demander 
ça. Vous ne favez fdremenc pas à qui vous parlez. 
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Dumont. 

C’eft bien malin ! A l'Habilleufe , comme vous dites. 

L’Habilleuse. 

Out, Monfieur, oui; à l’Habilleufe. Vous avez raifonj 
mais ça m’efl bien dur de m'entendre traiter ainfi , & fur mes 
vieux jours.... ( Elit prend une ch ai/e , & tajfied ). Imaginez- 
vous , Monfieur. 

Dumont. 

Ne vous gênez pas , ma bonne. 

L’Habilleuse. 

Ne faites pas attention , Monfieur. Imaginez-vous donc; 
comme je vous dis , que je fuis Habilleufe à préfent. Mais 
je me fuis fait habiller pendant trente-cinq ans , avant d’ha- 
biller. les autres. Je dis , c’eft pour me connoître un peu àr 
tous les coftumes ; il n’y en a gueres que je n'aye euayé , 

mon cher Monfieur ; & ils ra'alloient tous Si vous m’aviez 

vu i la Grecque fur-tout ! & en Sauvage donc ! Un jour, 

il y a trente huit ans de ça; ah 1 j’ai cru que j’auroés fait 
tourner la tête à toute la Garnifon. 

.Dumont. 

Vous étiez donc bien intéreflante ! 

L’Habilleuse. 

Ah ! tout paffe , Monfieur. Si vous m’aviez connue dans 

ce tems-li..... j'aurois tenue là-dedans , tenez Et lefte , 

dame .' falloit voir ! Je ne tenois pas en place. Et pour la 
danfe , ah I je peux bien dire que j’avois une fiere jambe. 
Tenez , voyez plutôt..... 

Dumont. 

Vous étiez donc Danfeufe ? 

L'Habilleuse. 

Non , Monfieur. J’étois première Aârice. Je danfais ben 

aulfi , parce que j’avois tout ce qu’il falloit pour ça Mais 

j'ai joué les jeunes premières pendant trente-cinq ans. 
Dumont. 

C’eft y être obftinér. 

L ' H A 3 I L L E U S E. 

Oui , Monfieur; la Comédie , la Tragédie. Je vous dé- 
bitais une Princefle comme un bijou. Dame ! je n’avoispas 
des dents de manque dans ce tems-là : aulfi on me citoit pour 
la belle déclamation. Et des bras.... falloit voir.... J’en avois 

de longs , comme ça.;... Ça vous faifoit des attitudes Et 

dans l’Opéra , il n’y avoit perfonne d’aulfi fort que moi fur 
l’ariette. Je vous faifois des roulades qu’il n’y avoit pas de 
violons pour me fuivre. < 

Dumont. 

Comment donc i Mais , vous étiez un fujet précieux I 
L’ Habilleuse. 

Oui , Monfieur; àtoutemam.Jemeprêtoisàtout.d’abor^. 
Ce n’cft pas comme à prêtent , q*’on rechigne fur des riens. 
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Dumont. 

Pourquoi avez vous quitté cet état là ? 

L’Habilleuse. 

Ah ! Monfieur , que voulez vous 1 Quand on eft jeune 
& jolie , eft ce qu'on fait ce qu’on fait ? . • 

, Dumont.; 

Oui ; mais il paroît que nous parlons de vieille date. • 
L’ H. A BILL. E U S E. 

Hélas! Moniteur, j'ai toujours eu un foible , ■ moi , telle 
que vous me voyez. 
f -, • . Dumont. 

. Qu’eft-ce qui n’en a pas t Le vôtre , Madame, étoit 

L’ H A B I L L E U S E. 

D’être trop bonne, Monfieur, de me laiffer aller trop 
facilement. 

: < . .. Dumont. 

Comment donc cela ! 

L’Habilleuse. 

Oui. Quand je voyois dans la peine un ieune Aéleur j 
un jeune Danfeur , un jeune Chanteur ; n'importe pas. 

Dumont. - : 

Oui; pourvu qu’il fdt jeune, i • 

L’ H a b r l l.’e u s e. 

Et qu'il eûc du talent : car c’étoit encore un de mes foibles. 

Dumont. 

Je le crois. E,h bien ? 

L’ H A B I L L E U S E. 

Eh bien ! Monfieur , je partageais mes appointemens 
avec lui. 

Dumont^ 

C’eft avoir bon coeur. Ne pouffiez-vous pas plus loin le 
partage ? . 

L’Habilleuse. 

Ah ! Monfieur , ordinairement ils finiffoient par me prendre 
tout ; & c’eft ce qui a commencé à me ruiner. Et puis , pour 
m'achever , j’ai fait une direétion : ça etc nion coup de grâce. 
Adluellement me v'ià Habilleufe. Je ne fais pas trop par où 
je finirai. ...... 

D U M O N Ti 

Ma foi / fi vous allez toujours de même.... Et votre état, 
du moins , eft il tranquille à préfent ? 

L’Habilleuse. 

Ah ! Monfieur,: ne m’en parlez pas. C’eft un tourment! 
c’eft un enfer/ Ah! quelle patience faut avoir! Mais je 
n’étois pas fi difficile que ça , moi ; quand j'étoit AHrict. 
Tout m'alloit. Mais ces Demoifelles aujourd’hui , quand j’en 
lace une , je me coupe les doigts à force de ferrer ; je fais 
peter tous les lacets. Elle fe trouve toujours trop lâche. 
Celle-ci. les lacets joignent; & quoiqu’ça , elle eft tout 

d’une 


Digitized by Google 



' ■ COMEDIE . . : i* 

d’une venue. Que voulez vous que j’y fafleî Ce n’eft pas Je 
tout d’avoir un corps, il faut avoir une taille. Celle-ci , mon 
fichu tombe trop bas, y plaque trop. Que ne le faites- vous 
relever ? Et puis je' veux être habillée avant celle-ci ; je ne 
vrut être ajultée qu’après celle-là ; 3c Madame Chofe par-ci. 
Madame Chofe par là ; répondre à droite, à gauc jie -, epu- 
rir de tous côtés; redefaire vingt fois uné épingle ; recevoir 
vingt mauvais propos , & pas une douceur ! Il faudroit avoir 
dix corps , Monlîeur , dix corps i au bout de tout , ou n'y 
iuffiroit pas. 

Dumont. 

Si bien- que vous ne paroifiez pas trop contente. - .- 
L' Habille use. 

Ah ! Monlîeur , je vous allure que je ne demanderons qu’l 
quitter. S» je pouvoir trouver feylement uq petit bien être 
quelque part. Si Monlîeur, par exemple, par fa protefiion, 
qui a des connoiffances par- tout., pouvoit me procurer uae 
petite place da Femme de chaqibte , de Gouvernante -, de 
Dame-de- compagnie.... \ ' , , 

Dumont. , . 

Oui; de Dame-tfhonneur : ça vous feroit égal, n’eft-ce 
pasl ” 

L’Habilleuse. -, 

Ohl M'otilîeur, oui ; je prendrai tout ce que vous m'offrirez. 

Dumont. 

Vous êtes accommodante. Eh bien ! écoutez. Sans fajre 
attention à ce que dit votre mari , faites toujours votre fer- 
vice ici% comme il- faut. Allez habiller vos Dames.; & s'il 

y a occafiou de faire quelque chofe pour vous 

L* Habilleuse. 

Ah / je vous en prie , Monlîeur , ne m'oubliez pas. Vou* 
verrez que vous n'aurez pas de défagrémens de moi. Ec de 
ce côté- là , je fuis revenue de ben des petites thofes ;& c’effc 
conféquent ! Pour deffus ma bouche, je n'y fuis pas , Dieu 
merci I Pour ma langue , je la retiens facilement. Pour mec- 
doigts , j'en fuis adroite ; >’en fais tout ce que je veux. Au 
refte, je fuis encore alerte. J’ai l’humeur allez gaje de mon 
naturel ; je défennuie toute une compagnie; je fais des petits, 
contes ; je les raconte fort agréablement. Je fais lire , écrire ,’ 
broder , tricoter , coudre, frifer , repaffer. J'ai bpn pied, 
bon oeil ; jfc fuis une bonne pâte de femme. Et pour de I* 
complaifance-.... ah ! ]’en ai un fonds inépmfable. Ainlî, Mon. 
fitur , li avec tout ça , je puis convenir à quelqu’un , je me 
donne à l’effai. Je me recommande à vous; difpofez , comme 
vous voudrez , de votre petite fetvame. 

( Eût fort. ) T 




. > o v. r c o m éïwj E.i n y \ 15 

Le Souffleur. 

Moir Taégayement ! Au contraire , c’eft un avantage pour 
l'Afteur. x ■ • 

Dumont. 

Comment donc cela ? ' 1 "J Ci 

Le Souffleur. 

Parce que je fouille deu* fois' le- mot pour une. 
Dumont. 

Comme vous dites. C’eft un profit tout clair. Et dites-moi, 
votre Troupe elLelle bonne ? , , i ,_. ' . i 

Le Souffleur, à part . 

Il faut encore que je lui faffe peut fur cet article là. ( Haut ), 
Elle peut palier. Notre premier Amoureux ell un joli fujee 
dans la Tragédie. C’eft dommage qu’il parle Gafcon : mais 
dans le chant , ça ne paroît pas. ; 1 ■ 

D u m o. N T. 

Ça l’excufe bien pour la Tragédie. Et l’Amoureufe ? 

Le Souffleur... 

Qh ! l’Amoureufe eft une belle femme. Y faut ça. FUe a 
un petit défaut aulli. Elle bégaye un peu plus que moi; mais 
quand elle ne parle pas , c’en un port de Reine. . 3 . , { 
Dumont. 

C’eft fort intéreffanc. Et le Pere Noble ? 

LeSouffleur. 

► Lui 1 c’eft un beau jeune homme de vingt ans tout'ali plus. 

Dumont. • ‘ 

C’eft fort bien afforti. 

L E ' S O ’U' F F l e u R. 

Oui; & une voi* qui vous entre dans les oreilles. C’eft 
aigu comme le fon d’une cloche. . 

Dumont.' ... ? 

Et ce font ces gens-là qui vont jouer ici demain? , . f 

LeSouffleur. 

Oh ! y font bons. Ce font des gens au fait,, X vous me " 
nent ça rondement; y parlent tous enfemble; y vous jouent, 
une Comédie dans trois minutes;, y vous .amuferont ben , 
allez. ( Il fort . ) , , 

1 . ■!_■ ■ 1 ■■ 

■■' "S C E N E ■ XI I L 2 

J D u m’o M t ,'fiuL' ^ « ’ ** c 
E le crois , fur-toutfi le tableau qu’il en fait eft reflemblant. 
11 paroît que nous allons, avoir une joliç fête, j y » T u A ’ 
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> 

SCENE X IV. 

DUMONT, L’AUTEUR: 

L ' A ü T E U R. 

r A 

Xl H ! Monfieur , quel bonheur vous préfente à mes yeuxl 
C’eft vous même > c'ell vous que je cherche en ces lieux. 

Dumont. 

Monfieur , je ne fuis pas difficile à y trouver : <!’ai]Teurs a 
je vous y attendois. Vous êtes Comédien , fans doute > 

* L’Auteur. 

Le talent des Aôeurs eft un talent que j’aime ; 

Mais je n’ai pas l’honneur de l'exercer moi-même. 

■Ami des Comédiens , je voyage avec eux ; 

Et fi je vous fuis bon , je. me tiens trop heureux. 

/ 

Dumont. 

.. Comment ? pas encore un Comédien / Mais ce font eux i 
que je demande ; & c’eft bien fingulier que je n'en voie pas. 

L’Auteur. 

Il s’en préfentera , garder vous d’én douter ; 

Et leur zele & leurs foins fauront vous contenter. 

Pour moi , je fuis Auteur , Poète Dramatique j 
Je travaille aifément, & fur tout je me pique 
De rimer à tous mots , de ne parler qu’en vers. 

Vous pouvez m’effayer fur vingt fujets divers. 

Couplet» , Bouquets , Quatrains , pour orner votre fête , 

A votre ordre , foudain vont fortir de ma tête. 

Ne croyez pas ici me prendre au dépourvu : 

Parlez , & fur tous mots je rime à l’impromptu. 

Dumont, qui veut s'en aller. 

Monfieur , je crois beaucoup à votre mérite , & je vous 
en fais mon compliment. 

L’Auteur, le retenant toujours , & relevant exprès ■ le 
mot pour rimer. 

Compliment ! 
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Le nient eft modefte , & dans un compliment ; 

N'aperçoit qu'un motif à l'encouragement. 

Dumont, de même. 

» 

11 n’eft pas befoin , je crois , Monfieur , de vous encoi» 
rager ; & d'ailleurs nous n'avons pas affaire.... 

L’Auteur. 

Affaire ! . ”.i 

Quand on veut réuffir, qu'importe â quelle affaire. 

Il ne faut s’occuper que du point néceffaire. 

Dumont. 

C’eft juftement ce que je veux dire. Nous n’avons befoin 
que de Comédiens ; ainfi Monfieur le Poëte , vous nous 
faites beaucoup d'honneur. 

L’Auteur. 

Sans ceffe , dans la bouche , on a ce mot honneur ; 

Mais l'honneur , pat lui-même , exifte au fond du coeur. , 

Dumont. 

Mais, jouons-nousla Comédie ? 

L’Auteur. 

■ M 

Pour notre inftruflion , la faine Comédie 
Reprcfente à nos yeux la fcene de la vie. 

Dumont. 

Quel diable d'homme eft ce donc 1 II va encore me faire 
perdre mon tems. ' . 

L’Auteur. 

Si l’homme calculoit , favoit le prix du tems , 

Il fc garderait bien d'en perdre deux inftans. 

Dumont. 

Ëh ! vous m'en faites perdre mille. Quel être tnfuppor- 
table qu'un Pcëte ! 

L’Auteur. 

Voulez vous le favoir ce que c’eft qu'un Poire ? 

Ecouin-le. Tantôt embouchant la trompette, 
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Il vante les Héros. Tantôt fur fa muGette , 

Il fête les Bergers. Dans une chanfonnette , 

D'un amour malheureux fe rendant l'interprete, 

11 confacre un refrain qu’un tendre Amant répète ; 
Et tantôt repofant fur la naiBante herbette , 

D'une Amante timide il chante la défaite. 


I » 


Dumont.. 

-. j 

Mais eft-ce que quelqu’un ne pourra pas m’en défaire ? 
Grâce , je vous en prie 5 grâce ! Je vois & je conviens que 
vous poffédez. à fond votre rime. 

L’Auteur. 

. i • j V, . 


Pour mettre la raifon d’accord avec la rime , 

J'ai cédé devant vous au beau feu qui m’anime ; 

Comme moi, livrez-vous à ce tranfport fublime. 

Que votre efprit s'exerce à ce genre d'eferime ! 

Et chantant d’un Héros la valeur magnanime. 

Célébrez les vertus , ou réprimez le 'crime. 

• f • I ‘f\ . ^ '• 

"'Dumont, excédé. ‘ ^ 


Eh ! Monfieur, je n’ai rien à réprimer , pour le moment, 
que votre langue. Faites moi le plaifir d'attendre à demain , 
que notre fête feulement foit en train 5 & alors , fi vous aVez. 
tant d'envie de rimer , vous rimerez fur tout. 

* *f 

L’Auteur. 


Surtout, Monfieur, fans doute, on rimera fur tout , . 

Sans craindre que ma verve ici fe trouve à bout. 

D U M O N T , a part. 

Ah ! puifque la diable de rime te tient tant , je vais Ve» 
donner une , moi. Attends un peu..*. ( U rive un infiant , 6f 
lui dit ) ; Monfieur , en vérité , votre ftyle rimant eft trop 
relevé pour moi. Cela fait qu'en vous écoutant , mon imagi- 
nation eft toute..,, perplexe. ( Il refie à le regarder , croyant 
l’avoir tmbarrajfé ). 

L’Auteur, étonné du mot , & fe remettant tout de fuite, 
Monfieur.../. , 

J'ai cru parler d’une maniéré annexe. 

De votre efprit l’enveloppe convexe 
Annonçoit un cerveau digne de votre fexe ; 

Et je fuis bien fâché fi mon ftyle vous vexe. { Il fort. ) ... .i 


I 

1 


t 
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SCENE XV. 

• i • j ■. j 

L ' Dumont, feul. 

E diable l’emporte ! J'en fuis encore pour ma rime. 

■»= =rr!-r =■# 

SCENE DERNIERE. 

D U M O N T , L E C A B A R E T I E R. 

M i E C A B A R S T I E R. 

Onsieur, je . viens vous apporter la carte, comme 
vous m'avez dit tantôt. J'avons mis les chofes en confcience, 
& je ne nous Tommes oubliés ni l'un ni l’autre. Allez.». 
Dumont. 

J'en fuis perfaadé. Mais ce n’eft pas «'que je demande. 
Où font tous les gens qui ont mangé chéz 'vous f 

.Le Cabaretier. sb j 
Qui! Les gens de la caroffée > Vous ne les avez pas etir 
core vus ? 

Dumont. 

Allez , allez toujours. Je voudrois les revoir. Allez me 
les chercher. 

( Lt Cabaretier fort , & répété les voix des différent Personnages 
dont il a joué le rôle ). 

Ll CABARETIER, rentrant , rapporte une toilette , qui 
contient les habits des P erfonnages précédens. 

Ah ! vous voulez les voir enfemble à préfent. Ça déran- 
gera peur être un peu C’eft égal. Je vais vous les montrer. 

Entrez, Meilleurs. Tenez , les voilà. 

. Dumont. 

Que diable eft-ce cela ? 

Le Cabaretier. 

Les Perfonnages que vous demandez. 

Dumont. 

Comment ! Je n’entends pas ce que vous voulez dire. 

Le Cabaretier. 

C eft pourtant bien clair. Si vous ne voyez pas les corps,' 
Vous en voyez toujours les enveloppes. 

Dumont. 

Parbleu ! voila bien les habits ; mais les Perfonnes , où 
font-elles î 

i £ Cabaretier. 
nh . v la que vous demandez le mot de l’énigme. Le voici. 
Ltfez cette lettre. 
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Dumont. 

Eh / parbleu ! c'eft celle que l’écrivis aux Comédiens... 
Ah .'.... . Je parie que vous êtes Monfieur Cler ville. 

Clerville. 

Vous l’avez dit , mon cher. Grâce à vous , nous venon 
de jouer une petite Piece, que la Compagnie écoutoit dedan 
ce pavillon. Je vous ai fervi un plat de mon métier. Vou 
déclamiez toujours contre la Comédie , 8r j’ai parié , moi 
de vous rendre Afteur malgré vous. Avouez que j’ai gagné 
& que vous vous êtes prêté bien naturellement à l’intrigue d< 
la Piece que j’avois annoncée : l'intfndatu , Comidi tn ma/gr, 
lui, Oh! c’eft vous; vous avez beau dire; & pour une pre- 
mière fois , vous ne vous en êtes, pas mal tiré du tout. 

AU PUBLIC. 

Messieurs, 

De l’Auteur , 4* l’Aftew les écrits & les jeux 
Fflayent maint habit , traitent maint cacaôere ; 

Mais de tous cçaefiTais , celui qui vaut le mieux , 

Ç'tft celui pat lequel on parvient à vous plaire. 


FIN, 

. 
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